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Introduction
La gestion des connaissances, ou Knowledge Management, est une démarche 
managériale pluridisciplinaire, dont l’aboutissement est le développement de 
méthodes pour constituer un capital cognitif au service d’une organisation 
selon un objectif initialement défini. Une centaine de définitions sont toutefois 
mentionnées par Girard et Girard (2015), en lien avec la perception 
polysémique du terme « connaissance », telle que située sur la pyramide DIKW 
(Data, Information, Knowledge and Wisdom) (Rowley, 2007). Un des enjeux 
est de rendre les connaissances accessibles et de proposer des outils adaptés 
(plateforme, logiciel) à des utilisateurs ayant des préoccupations variées.
Toujours en lien avec les termes employés dans ce chapitre, le concept « Une 
seule santé », ou « One Health », est défini comme « une approche collaborative, 
multisectorielle et transdisciplinaire, le travail étant réalisé sur le plan local, 
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régional, national et mondial, pour obtenir des résultats optimaux en matière 
de santé et de bien-être, tout en reconnaissant les interconnexions entre les 
personnes, les animaux, les plantes et leur environnement commun » (One 
Health Commission, 2019). Cette approche s’applique particulièrement bien aux 
pays tropicaux dans lesquels la pression des bioagresseurs est très importante 
vis-à-vis des populations humaines, notamment en santé publique, du fait de 
la transmission de maladies par divers organismes (insectes, mollusques hôtes 
intermédiaires de parasites), des animaux (santé animale), ou des végétaux 
cultivés (santé végétale). Les applications de pesticides de synthèse et l’utilisation 
de substances antibiotiques ou antimicrobiennes affectent, elles, la santé de 
l’environnement.
Les effets de l’utilisation des pesticides et leurs coûts (Williamson, 2011) sont 
de mieux en mieux caractérisés dans certaines filières où ces produits sont très 
employés, comme les cultures industrielles (cotonnier, cacaoyer) ou les cultures 
maraîchères et fruitières. Ces effets concernent la santé des applicateurs, des 
consommateurs, mais également la santé de l’environnement : pollution de l’eau, 
réduction des pollinisateurs, élimination des ennemis naturels des ravageurs (De 
Bon et al., 2014 ; Jepson et al., 2014). Dans le cas des insectes, la sélection 
d’individus résistants aux produits appliqués est une conséquence qui a été 
démontrée dans plusieurs cas (Martin et al., 2005 ; Abbas et al., 2014 ; Agboyi 
et al., 2016).
Les conséquences de l’utilisation intensive des antibiotiques et des antimicrobiens 
pour traiter les infections bactériennes sont également de mieux en mieux 
connues. L’utilisation des antibiotiques est associée à l’émergence, la sélection 
et à la propagation de bactéries résistantes dans la chaîne alimentaire et dans 
l’environnement, ce qui constitue une menace pour les santés humaines et 
animales (Cabello et al., 2016). Jusqu’à 80 % des antibiotiques généralement 
administrés en aquaculture sont accumulés dans l’eau et les sédiments, où ils 
exercent une pression sélective sur les communautés microbiennes du milieu 
aquatique. Sachant que la sélection de bactéries résistantes peut se faire à des 
concentrations d’antibiotiques extrêmement faibles, le milieu aquatique peut 
constituer un réservoir pour la dissémination de la résistance (Marti et al., 2014).
Face aux contraintes d’utilisation et aux conséquences mises en évidence de 
l’emploi des pesticides et des antibiotiques, de nouvelles modalités de culture 
ou d’élevage ont été développées dans des stratégies ou des pratiques qui visent 
à réduire l’usage de ces substances, voire à interdire leur emploi comme dans 
le cas de l’agriculture biologique.
Pour les producteurs inscrits dans cette démarche, l’utilisation des plantes ou 
de leurs extraits peuvent être schématiquement rapportées en (1) l’adoption de 
pratiques véhiculées par la transmission de savoirs traditionnels et (2) l’application 
de produits commerciaux formulés.
La première démarche découle de l’utilisation traditionnelle des plantes. 
En Afrique subsaharienne, mais également dans tous les pays du monde, 
l’ethnopharmacologie, qui relève des études ethnobotaniques, rapporte 
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l’utilisation des plantes ou de leurs extraits (extraits aqueux, huiles essentielles) 
en pharmacopée traditionnelle (Koné et al., 2004 ; Lehman et al., 2007). Mais 
les plantes sont également utilisées comme pesticides ou substances répulsives 
pour les cultures au champ (Grzywacz et al., 2014 ; Sola et al., 2014 ; Mkindi 
et al., 2015 ; Dougoud et al., 2019), la protection des semences stockées contre 
les ravageurs et les maladies (Guèye et al., 2011 ; Kedia et al., 2015 ; Mdangi 
et al., 2016) ou encore comme antihelminthiques dans les élevages (Desrues 
et al., 2017), antimicrobiens ou immunostimulants pour l’aquaculture (Reverter 
et al., 2020 ; Caruso et al., 2017 ; Kuebutornye et Abarike, 2020), ou en 
santé publique comme répulsifs des insectes piqueurs vecteurs de maladies 
(Pavela et Benelli, 2016). Des usages en tant que poisons pour la pêche 
sont également signalés dans la littérature (Neuwinger, 2004). Ces pratiques, 
souvent développées de façon empirique, sont mentionnées prioritairement par 
les producteurs eux-mêmes dans les enquêtes qui cherchent à mettre en lumière 
leurs innovations (Tambo, 2018). Par ailleurs, l’emploi de plantes entières ou 
de leurs extraits est plus facilement accessible et adopté par les producteurs des 
filières de l’agriculture biologique.
La seconde démarche, qui conduit à l’application de produits commercialisés, 
homologués ou non, permet d’élargir la gamme des formulations disponibles et 
d’économiser le temps de préparation des extraits. Les produits les plus connus 
sont à base de pyrèthre naturel (Tanacetum cinerariifolium Sch. Bip., Asteraceae) 
ou d’extraits de neem (Azadirachta indica A. Juss., Meliaceae). Assez peu 
de formulations prêtes à l’emploi sont donc finalement disponibles pour les 
producteurs qui souhaitent éviter l’usage des pesticides ou des antibiotiques.
Identifier de nouvelles espèces de plantes aux usages multiples nécessite 
l’exploration de la diversité végétale et un accès aux connaissances traditionnelles 
et académiques déjà existantes. Ces plantes pourraient présenter un intérêt 
pour leur mise en culture et le développement de chaînes de valeurs intégrant 
l’agriculture familiale. Mais l’utilisation des plantes peut également présenter 
des risques de toxicité importants (empoisonnement), souvent non mentionnés 
dans la littérature, notamment vis-à-vis des hommes, et d’autres d’effets non 
intentionnels néfastes pour l’écosystème. Ces risques doivent être évalués, et 
leur analyse constitue un autre objectif important à atteindre dans le contexte 
de l’approche One Health.
Le travail présenté dans ce chapitre a été conduit par un collectif de chercheurs 
en entomologie, microbiologie, botanique et informatique. Son objectif est de 
rassembler les connaissances liées aux usages des plantes présentées dans la 
littérature en remplacement possible des pesticides et antibiotiques de synthèse, 
afin de proposer des solutions alternatives aux producteurs du Sud. Pour ce 
faire, le management des connaissances a été abordé grâce à la mise en œuvre 
d’une base de connaissances appelée Knomana (contraction de Knowledge 
management), élaborée à partir des nombreuses informations déjà disponibles 
dans la littérature.
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Les modalités de construction de cette base et une brève description de son 
contenu sont précisées, ainsi que les méthodes permettant son analyse pour 
extraire des connaissances ou en créer de nouvelles. Quelques exemples de 
plantes à usages multiples sont donnés.

Méthodologie
La structure de la base Knomana est formalisée par une ontologie (au sens 
informatique du terme), laquelle est utilisée pour la navigation et l’exploration.
Le recensement des utilisations des plantes a été effectué à partir des documents 
publiés dans les domaines de santé précédemment mentionnés. Ces utilisations 
relèvent de conditions expérimentales ou de pratiques courantes appliquées par 
les producteurs.

Construction de la base

Les connaissances sur les utilisations des plantes sont rassemblées et diffusées 
dans de multiples supports écrits ou visuels.
Les résultats des études portant sur l’utilisation des plantes et les principes 
actifs impliqués sont publiés sous la forme d’articles dans de nombreuses revues 
scientifiques ou des ouvrages complets (Arbonnier, 2019). Des connaissances 
sont également rapportées sous la forme de recettes dans des manuels ou des 
guides de portée nationale ou régionale (Stoll, 2002).
Un premier recensement des usages a été réalisé à partir de documents publiés 
en Afrique francophone, notamment au Burkina Faso et au Cameroun, et de ceux 
rédigés par les membres du réseau informel PPAf (Plantes pesticides d’Afrique). 
Les informations ont été recueillies après lecture par saisie manuelle. Par la suite, 
les recherches ont été élargies à des publications produites dans d’autres pays 
africains puis d’autres continents, afin de permettre notamment l’intégration 
d’informations relatives à des espèces exotiques envahissantes sur le continent 
africain (comme Spodoptera frugiperda ou Tuta absoluta).
Le jeu de données initial est conservé sous la forme d’un fichier Microsoft 
Excel®, facile d’emploi pour des saisies manuelles faites par des personnes 
peu familières des bases de connaissances. Pour les besoins des analyses, une 
vérification des termes a été effectuée, notamment grâce à des dictionnaires de 
données qui comportent la classification du vivant (Catalogue of Life, Plants 
of the World). Le jeu de données vérifié a ensuite été formaté pour des outils 
de fouille de données.
Chaque ligne du jeu de données représente une « connaissance » en santé 
végétale ou animale, c’est-à-dire une utilisation d’une plante, de manière 
expérimentale ou déjà réalisée par l’agriculteur, l’éleveur ou le pisciculteur, pour 
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protéger un organisme (plante ou animal) contre un autre organisme (appelé 
« organisme cible »). La santé publique et la santé humaine sont également 
concernées à travers les organismes vecteurs ou hôtes intermédiaires de maladies 
pour l’homme. Dans la base, les utilisations de plantes ou de leurs extraits pour 
la santé humaine peuvent concerner des symptômes ou des troubles, mais seuls 
les usages visant uniquement des organismes pathogènes ou parasites clairement 
identifiés sont considérés dans les résultats présentés ici.
La santé environnementale est représentée par les effets non intentionnels 
liés à l’usage des plantes contre certains organismes bénéfiques aux cultures 
(ennemis naturels de ravageurs, pollinisateurs), voire la phytotoxicité potentielle 
des extraits.
La première colonne de chaque ligne comprend le nom latin d’une espèce de 
plante de protection. Les autres colonnes du tableur constituent les attributs 
(informations) associés à chaque utilisation : caractéristiques liées aux plantes 
de protection, organismes ciblés, systèmes protégés comme les cultures et les 
animaux. Une description plus détaillée est donnée par Silvie et al. (2021).
Une ligne représente un seul usage de plante de protection. Cet usage correspond 
donc à une seule condition d’utilisation expérimentale ou une application 
déjà adoptée sur le terrain. Ainsi lorsque plusieurs doses ou concentrations 
d’extrait sont expérimentées, chacune est détaillée sur une ligne. Selon la même 
logique, un seul organisme à protéger est présent par ligne, une seule espèce de 
bioagresseur, une seule référence bibliographique. Toutefois, une exception peut 
être introduite dans le cas des articles de revues. En effet, les tableaux présentés 
dans ces articles peuvent comprendre plusieurs références pour une même 
espèce végétale. Dans ce cas, ces références sont reprises de façon détaillée et 
la référence de l’article de la revue mentionnée sous la forme « auteurs, année » 
dans la colonne dédiée.

Navigation et exploration

La navigation a pour objet l’identification d’une connaissance présente dans la 
base d’après des critères définis par l’utilisateur, et l’exploration l’établissement 
de nouvelles connaissances. Les méthodes de navigation et d’exploration 
détaillées ont été publiées par Keip et al. (2019). La navigation conceptuelle 
exploratoire est adaptée au contexte de grandes masses de données dans lequel 
les utilisateurs formulent des requêtes générales, potentiellement imprécises et 
sans connaissance préalable des données (Marchionini, 2006).
La base est décrite par une ontologie dont le modèle de données, implémenté 
dans le système protégé (https://protege.stanford.edu), comporte une structure 
ternaire (fig. 1, partie supérieure). La représentation des connaissances adoptée 
repose sur une relation ternaire entre la plante utilisée pour la protection 
(biopesticide), l’organisme cible (ravageurs, maladie ou, dans la construction 
actuelle, auxiliaires) et le système protégé (plante cultivée pré- ou post-récolte, 
animal).

https://protege.stanford.edu
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Constructeur de requête

Visualiseur de connaissances

Extracteur de connaissances

Outil de raisonnement

Base
de connaissances

Moissonneur conceptuel

Figure 1 
Schéma reliant la base de connaissances et son ontologie (partie supérieure) 
aux éléments du moissonneur conceptuel (partie inférieure) qui permettent 
à un utilisateur (à gauche) d’explorer la base afin de répondre à sa requête.

© Cirad/P. Keip.

La base est analysée via la construction de classifications conceptuelles pour 
mettre en évidence de nouvelles connaissances et suggérer de nouvelles 
expérimentations. Ces classifications conceptuelles sont construites par 
application d’une méthode d’intelligence artificielle symbolique (analyse de 
concepts formels, ou ACF) fondée mathématiquement sur la structure de treillis 
(Barbut et Monjardet, 1970 ; Ganter et Wille, 1999).
Le système logiciel comportera, à terme, deux composantes inter-reliées, la base 
Knomana et le « moissonneur conceptuel », constituée de quatre éléments (Keip 
et al., 2019) (fig. 1, partie inférieure) : le constructeur de requêtes, l’extracteur 
de connaissances, l’outil de raisonnement qui analyse les données et l’outil de 
visualisation des connaissances. Le premier et le dernier de ces éléments ont 
pour but de permettre une interaction avec l’utilisateur.
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Résultats
En parallèle au jeu de données initial, les documents consultés (articles, chapitres 
d’ouvrages, revues d’articles) ont été sauvegardés et regroupés au format PDF 
dans une bibliothèque Zotero. Les droits des revues sont préservés, seules les 
références de ces documents peuvent être communiquées sur demande.
La structure et une première version de la base (Knomana, Usage des plantes 
à effet pesticide, antimicrobien, antiparasitaire, antibiotique) ont été déposées 
en 2019 auprès de l’Agence pour la protection des programmes sous les 
numéros 122264 et 122779. Pour l’instant, une licence d’exploitation a été 
accordée aux seuls contributeurs pour cette première version.

Description et contenus

Début octobre 2020, le nombre de lignes ou descriptions (= connaissances) de 
la base Knomana était de 35 237, informations recueillies dans 462 documents 
dont 342 concernent le domaine de la santé végétale.

Domaines de santé et systèmes protégés
Les connaissances saisies concernent cinq grands domaines de la santé, avec des 
volumes d’informations variables pour chacun d’entre eux. La figure 2 représente 
les pourcentages calculés à partir du nombre total des lignes concernées pour 
chaque domaine.
Le domaine de la santé de l’homme, qui regroupe celui de la santé publique et 
de la santé humaine, est le plus important (44 % des connaissances saisies). En 
revanche, le domaine de la santé environnementale est très peu représenté (1 %).
Dans le domaine de la santé publique, les plantes entières ou leurs extraits ont pour 
objectif de tuer ou de repousser les vecteurs de maladie (insectes le plus souvent).

33 %

33 %

22 %

11 %

1 %

Santé végétale

Santé humaine

Santé animale

Santé publique

Santé environnementale

Figure 2 
Répartition des usages saisis par grands domaines de la santé.
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Dans le domaine de la santé végétale, les organismes ou systèmes protégés 
concernent 70 espèces de plantes cultivées. Certaines de ces plantes cultivées 
sont utilisées sous forme d’extraits pour la protection d’autres plantes comme, par 
exemple, Carica papaya (Caricaceae), Anacardium occidentale (Anacardiaceae) 
ou des espèces de la famille des Lamiaceae. Les systèmes protégés dans ce 
domaine peuvent être catégorisés comme suit :
 – les denrées alimentaires : ce domaine intervient après la récolte des aliments. 

Les extraits de plantes utilisés ont pour vocation d’empêcher la contamination 
des aliments d’origine végétale par des contaminants, micro-organismes pro-
ducteurs de toxines par exemple ;
 – les grains stockés : ce domaine concerne la conservation des grains après la 

récolte, souvent dans des greniers, très importante en Afrique dans les zones 
sèches pour assurer l’alimentation des populations en période de « soudure » ;
 – les semences : ce domaine concerne la conservation des organes végétaux 

destinés à être plantés à la campagne agricole suivante ;
 – la protection des cultures au champ : ce domaine s’applique à toute produc-

tion végétale au niveau du champ. La protection au niveau du champ cultivé est 
effectuée par application foliaire le plus souvent.
La tomate est fréquemment citée comme étant à protéger, en particulier contre 
des champignons pathogènes. Le riz, le maïs et le niébé sont également souvent 
mentionnés parce que leurs grains, stockés, sont à protéger de nombreux insectes.
Dans le domaine de la santé animale, 35 espèces à protéger sont présentes dans 
la base. Dans ce domaine, la catégorisation des systèmes protégés regroupe :
 – l’aquaculture : les élevages de poissons et de crustacés sont concernés ;
 – l’élevage : il s’agit d’élevages de mammifères terrestres (ovins, bovins, 

caprins, rongeurs, autres) ou d’oiseaux (volailles) ;
 – les denrées alimentaires et les denrées stockées : idem qu’en santé végétale 

mais pour des aliments d’origine animale (fromages, par exemple) ;
 – la conservation d’aliments d’origine animale : les extraits de plantes utilisés 

ont pour vocation d’empêcher la contamination des aliments d’origine animale.
Les animaux terrestres et aquatiques à protéger, majoritairement signalés 
dans la base, sont des Bovidae (Bos taurus, Capra aegagrus, Ovis aries), 
des Phasianidae (Gallus gallus), des Cyprinidae (Carassius auratus) et des 
Salmonidae (Oncorhynchus masou).

Organismes cibles
Dans la base Knomana, 668 espèces sont actuellement catégorisées comme 
organismes cibles, dont 384 dans le domaine de la santé végétale, 125 pour la 
santé animale, 83 en santé publique et 127 en santé humaine.
Les organismes cibles appartiennent à des taxons très divers, il peut s’agir, selon 
le domaine de santé concerné :
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 – d’Arthropodes tels que les insectes ou les acariens vecteurs de maladies pour 
l’homme, comme Anopheles gambiae, d’insectes ou d’acariens phytophages 
agissant au niveau du champ, comme le puceron Brevicoryne brassicae, ou 
dans des greniers de stockage de grains, comme la bruche Callosobruchus 
maculatus ;
 – de maladies fongiques (Aspergillus) ou bactériennes (Salmonella) ;
 – de nématodes phytopathogènes ;
 – ou encore d’organismes pathogènes pour l’homme comme Plasmodium falci-

parum, responsable du paludisme.
La base contient également des acariens qui s’attaquent aux plantes ou aux 
animaux d’élevage, mais également des organismes pathogènes d’animaux, y 
compris de poissons (aquaculture).
Concernant la santé humaine, les organismes ciblés sont surtout des bactéries, 
des champignons et des insectes autres que les moustiques.

Espèces végétales étudiées pour leurs effets
Au total, 1 547 espèces végétales appartenant à 178 familles sont répertoriées 
pour le domaine de la santé végétale, 636 pour la santé animale, 386 pour la 
santé humaine, 806 pour la santé publique et 98 pour la santé environnementale.
Les familles botaniques possédant le plus grand nombre d’espèces recensées 
dans la base sont celles des Lamiaceae (297), Asteraceae (274), Fabaceae (243), 
Apiaceae (79), Myrtaceae (79), Euphorbiaceae (76), Rutaceae (65), Annonaceae 
(60), Apocynaceae (58), Meliaceae (54), Rubiaceae (54), Solanaceae (52) et 
Malvaceae (43).
Le management des connaissances présentes dans la base permet d’identifier les 
espèces de plantes qui peuvent concerner plusieurs domaines de santé, comme 
l’illustrent les espèces de la famille des Fabaceae par exemple (tabl. 1).
L’établissement de la base de connaissances permet de noter des usages multiples 
potentiels en milieu terrestre, mais également de faire des liens avec le milieu 
aquatique. Par exemple, l’espèce Litsea cubeba (Lauraceae) est employée en 
santé végétale (Jiang et al., 2009) et en aquaculture (Nguyen et al., 2016) 
(fig. 3).
Dans les grands domaines de la santé humaine et de la santé animale, la famille 
botanique des Fabaceae est la plus souvent citée. Elle sert à protéger également 
contre les insectes vecteurs de maladies (santé publique).
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Tableau 1 
Classement des espèces de plantes de la famille des Fabaceae présentes dans la base Knomana 

par nombre décroissant d’usages dans les cinq domaines de santé.

Espèces végétales Santé 
animale

Santé 
humaine

Santé 
publique

Santé 
végétale

Santé 
environnementale

Tephrosia vogelii X X X X X

Senna occidentalis X X X X

Acacia nilotica X X X

Daniellia oliveri X X X

Mimosa pudica X X X

Myroxylon balsamum X X X

Parkia biglobosa X X X

Pongamia pinnata X X X

Senna obtusifolia X X X

Senna siamea X X X

Sophora flavescens X X X

Tamarindus indica X X X

Vigna unguiculata X X X

Abrus precatorius X X

Acacia caesia X X

Afzelia africana X X

Albizia lebbeck X X

Bauhinia reticulata X X

Bauhinia thonningii X X

Bauhinia variegata X X

Cassia fistula X X

Cassia sieberiana X X

Copaifera reticulata X X

Cullen corylifolium X X

Dalbergia melanoxylon X X

Derris elliptica X X

Derris sp. X X

Dalbergia sissoo X X

Detarium microcarpum X X

Derris trifoliata X X

Entada abyssinica X X

Erythrina variegata X X

Faidherbia albida X X

Gleditsia sinensis X X
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Espèces végétales Santé 
animale

Santé 
humaine

Santé 
publique

Santé 
végétale

Santé 
environnementale

Gliricidia sepium X X

Hymenaea courbaril X X

Lonchocarpus sp. X X

Millettia ferruginea X X

Ormocarpum 
cochinchinense

X X

Phaseolus lunatus X X

Prosopis africana X X

Prosopis juliflora X X

Pterocarpus erinaceus X X

Pueraria montana X X

Pueraria peduncularis X X

Senna alata X X

Senna auriculata X X

Trigonella foenum-graecum X X

Figure 3 
Aliment de poisson enrichi en Litsea cubeba (Lauraceae) à différentes doses. 

Ces longs rubans seront ensuite broyés en granulés/poudre.
© Nguyen Hai Van, Vietnam.
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Exemple de requête : espèces exotiques envahissantes

L’analyse faite dans le cas de deux espèces envahissantes de ravageurs sur le 
continent africain, respectivement sur le maïs et la tomate, Spodoptera frugiperda 
(Lépidoptères, famille des Noctuidae) et Tuta absoluta (Lépidoptères, famille des 
Gelechiidae), est présentée dans le tableau 2. La requête a permis de préciser les 
nombres d’espèces utilisées de différentes familles botaniques pour chacun de 
ces ravageurs. La comparaison des espèces de plantes recensées dans les aires 
d’origine des ravageurs avec les espèces – ou les genres – présentes sur le continent 
africain permettra d’identifier celles qui sont les plus intéressantes ou prioritaires 
à éprouver dans des expérimentations dans les pays d’Afrique subsaharienne.

Tableau 2 
Nombre d’espèces de plantes, par famille botanique, présentes dans la base, 

ayant fait l’objet d’essais contre les ravageurs Spodoptera frugiperda ou Tuta absoluta.

Familles Spodoptera frugiperda Tuta absoluta

Asteraceae 25 8

Meliaceae 20 3

Annonaceae 20 0

Fabaceae 11 3

Euphorbiaceae 8 0

Rutaceae 7 0

Myrtaceae 7 3

Lamiaceae 7 7

Simaroubaceae 4 0

Rubiaceae 4 0

Poaceae 3 0

Piperaceae 3 6

Celastraceae 3 0

Anacardiaceae 3 0

Verbenaceae 2 0

Solanaceae 2 0

Picramniaceae 2 0

Malvaceae 2 0

Burseraceae 2 0

Bignoniaceae 2 0

Salicaceae 0 4

Rutaceae 0 4

Amaryllidaceae 0 2

Euphorbiaceae 0 2
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Discussion
Le management des connaissances, et en particulier de celles relatives aux 
utilisations des plantes, est un défi majeur dans le contexte actuel de dégradation 
de l’environnement et des risques sanitaires associés à l’intensification des 
productions alimentaires. Le relever est une des caractéristiques qui confère 
à la base Knomana son intérêt dans le domaine des applications directes des 
plantes ou de leurs extraits pour protéger les cultures et les animaux de leurs 
bioagresseurs, afin de réduire l’impact des contaminants chimiques sur les 
écosystèmes naturels et cultivés. L’intérêt de cette démarche est bien mis en 
évidence à travers l’établissement de la base Knomana. Cette dernière permet 
en effet l’identification et l’intégration de connaissances publiées provenant 
des enquêtes ethnobotaniques et des études académiques. Les « entrées » sont 
multiples et permettent, par exemple, d’interroger la base selon les espèces 
ou les systèmes d’élevage ou de culture à protéger, les bioagresseurs cibles 
(ravageurs, micro-organismes pathogènes) ou les plantes utilisées et leurs 
origines géographiques. Des éléments sont donnés sur les composés principaux 
des extraits, les doses d’emploi et leurs effets, ainsi que sur les références 
bibliographiques rassemblées dans la bibliothèque Zotero (celle-ci constituée 
en parallèle rend possible la consultation des documents originaux, sous réserve 
des droits protégés). Dans le cas des espèces exotiques envahissantes, il est 
possible de savoir quelles sont celles qui ont fait l’objet de recherches dans leurs 
zones d’origine. La base est en perpétuelle actualisation au fur et à mesure des 
avancées de la littérature.
Cependant, il existe encore certaines limites. En premier lieu, seules les 
informations saisies sont disponibles ; or, les recherches sur les plantes sont 
extrêmement nombreuses et, comme le soulignait Isman et Grieneisen (2014), 
la qualité des informations recueillies n’est pas toujours fiable. Ainsi le nom 
latin, le chémotype lorsqu’il est connu, la zone géographique précise ne sont 
pas toujours indiqués dans les publications, et le dépôt d’échantillons voucher 
dans des collections très peu signalé. Si les extraits d’huiles essentielles sont 
souvent analysés chimiquement, cela n’est pas toujours le cas des extraits aqueux 
employés de façon spontanée par les populations. Les paramètres d’efficacité 
mesurés sont très variables, hétérogènes dans les unités données en lien avec 
les diverses méthodologies. La base Knomana actuelle ne comporte pas encore 
de références sur l’utilisation directe d’extraits de plantes à effet herbicide, ou 
de substances de défense naturelle ou de biostimulants issus de plantes.
La santé environnementale peut être appréhendée dans la base actuelle à 
travers les effets non intentionnels sur les plantes (effet de phytotoxicité des 
extraits) ou sur d’autres organismes non-cibles : organismes telluriques (vers 
de terre), aquatiques (daphnies), arthropodes bénéfiques (pollinisateurs, insectes 
prédateurs et parasitoïdes), mais également sur les communautés bactériennes 
(antibiorésistance). Mais le volume de publications qui concernent ces effets 
reste limité (1 % des connaissances) et doit être encore amélioré ; identifier les 



Biodiversité des écosystèmes intertropicaux

696

manques de connaissances, comme les effets non intentionnels sur les organismes 
non-cibles, est une nécessité, notamment pour la procédure d’homologation de 
produits formulés et commercialisés.
Les plantes à effet pesticide ou antimicrobien peuvent elles-mêmes être attaquées 
par des ravageurs. Dans l’optique de les cultiver sans apports de pesticides de 
synthèse, il convient de qualifier les chaînes trophiques (ravageurs et leurs 
ennemis naturels, maladies) qui les concernent. Il apparaît ainsi utile de disposer 
d’une autre ontologie reliant les espèces de ces chaînes, caractérisation qui a été 
faite dans le cas des insectes foreurs de tiges des céréales (Martin et al., 2020).
Actuellement, les outils informatiques de production des structures conceptuelles 
et de règles d’implication (extracteur de connaissances du moissonneur 
conceptuel) sont opérationnels. Des méthodologies spécifiques ont été créées 
pour les exploiter. Une des difficultés à surmonter est l’extraction et la 
formalisation des données pertinentes pour répondre aux diverses questions, à 
partir des données brutes de la base Knomana.

Conclusion et perspectives
En dépassant les frontières thématiques des différentes santés définies, le 
management des connaissances est une solution adaptée pour atteindre la 
transdisciplinarité prônée par l’approche One Health.
Au plan des recherches, une des perspectives immédiates est une extension 
de Knomana pour explorer davantage la pluralité des services offerts par les 
espèces végétales. En effet, les plantes ont de nombreux autres usages que ceux 
évoqués. D’autres utilisations sont connues, à travers les plantes tinctoriales, 
les plantes dites « de service » qui assurent par exemple les couvertures 
végétales dans les modalités de culture en semis direct ou dans la stratégie dite 
de « push-pull », les plantes nectarifères qui favorisent le maintien d’insectes 
parasitoïdes ou d’organismes pollinisateurs, les plantes bio-indicatrices de l’état 
des milieux terrestres ou aquatiques, les plantes à effet allélopathique, etc. Ainsi, 
pour regrouper et saisir d’une manière pragmatique ces diverses utilisations, 
plusieurs matrices complémentaires pourraient être établies selon chacune de ces 
utilisations. De plus, la base actuelle pourrait être mise en relation avec celles 
sur les composés chimiques végétaux, afin de disposer d’une entrée pour une 
consultation par molécule ou famille chimique.
Concernant les applications, la production à large échelle à des fins d’exploitation 
commerciale est connue notamment dans le cas des huiles essentielles, des 
pyréthrines naturelles ou de la production d’artémisine, substance antipaludéenne. 
La promotion de l’utilisation d’autres extraits nécessitera toutefois des études 
sur la disponibilité des végétaux en grande quantité et la conservation de leur 
diversité, notamment pour les plantes médicinales présentes dans les forêts.
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